THÈME  8

PAROLES  AUX  SEPT  ÉGLISES           

TEXTE :  Apocalypse  1 - 3

CLÉ  BIBLIQUE

1.  NIVEAU  LITTÉRAIRE

1.1.  Vocabulaire

1.1.1.  Communautaire

La première note caractéristique de ces textes est la fréquence de l’emploi du mot «Église». Si l’on fait exception des ch. 22,16, sa présence dans ce livre se réduit à ces chapitres. Dans l’exhortation sapientielle à écouter «ce que l’Esprit dit aux Églises» (2,7.11.17.29; 3,6.13.22) c’est le pluriel qui l’emporte, ce que constitue une totalité, comme il apparaît explicitement en 2,23: «toutes les Églises sauront» et, au niveau symbolique, dans l’expression «sept Églises» (1,4.11.20bis). En d’autres cas, cependant, (2.1.8.12.18; 3,1.7.14) il est ordonné d’écrire à un ange d’une église particulière et cette singularité de chaque «Église» se manifeste dans les circonstances propres qui justifient les différents messages, surtout en la contradiction manifeste entre les messages à Smyrne et à Laodicée: «je sais ton épreuve et ta pauvreté - mais tu es riche -» (2,9) et «Tu dis: je suis riche... et tu ne sais pas que tu est... pauvre» (3,17). L’alternance entre le singulier et le pluriel signifie, peut-être, qu’à partir de la particularité du singulier et, sans oublier cette condition, on universalise essayant de l’étendre dans la mesure du possible, à la totalité ecclésiale.

En tous cas, l’Église (les Églises) est considérée dans sa condition de communauté cultuelle (de communautés cultuelles) puisqu’elle correspond avec les chandeliers à une célébration liturgique où  est présent quelqu’un qui est «semblable à un Fils d’homme» (1,13; 2,1), une célébration dont on a le danger de ne pas être digne: «j’ôterai ton chandelier de ta place» (2,5).  

La caractéristique cultuelle se renforce avec la mention des «anges» et des «étoiles», des mots interchangeables qui font référence à ceux qui président la communauté au nom du Christ qui les «tient dans sa main» (1,16; 2,1; 3,1).

1.1.2.  De la résistance- capitulation

Le message naît au milieu des difficultés venant de l’intervention de l’Adversaire, Satan, qui habite et tient son trône à Pergame (2,13) et dont la synagogue appartient à ceux qui s’appellent juifs, mais qui ne le sont pas (2,9; 3,9). C’est à lui qu’il faut attribuer certaines doctrines qu’on peut appeler «profondeurs de Satan» (2,24).

La situation ainsi provoquée fait que le voyant se définisse comme «votre compagnon dans l’épreuve, la royauté et la persévérance de Jésus» (1,9). Cette tribulation affecte ceux de Smyrne et elle est temporelle (2,9-10) et elle est donc clairement d’un autre ordre que la grande tribulation qui attend Jézabel et ses compagnons d’adultère (2,22).

Devant ces difficultés temporelles une attitude de résistance dont la qualité essentielle, «la patience» est absolument nécessaire. Cette persévérance entremêlée de fatigues, de souffrances, de charité, de foi et d’esprit de service, apparaît comme une condition louable pour ceux d’Ephèse (2,2-3) et ceux de Thyatire (2,19) et c’est une Parole propre du Seigneur (3,10) qu’il faut «garder» comme la Parole même (3,8), la prophétie (1,3) et les oeuvres de Jésus Christ (2,26). 

De là l’importance des mots comme «tenir fortement» ou «fixer» dans ces chapitres. Ce terme indique une double attitude selon que le terme ait un but propre ou étranger à la communauté ecclésiale. Dans le deuxième cas, on blâme ceux qui soutiennent la doctrine de Balaam et des Nicolaïtes (2,14.15). On recommande, par contre, «tenez ferme ce que vous possédez» (2,25; 3,11), on loue que «tu restes attaché à mon nom» (2,13) et on dit du Christ même qu’il «tient les sept étoiles» (2,1).

De la double attitude précédente se dégagent deux genres d’œuvres soumises au jugement du Christ qui rendra «à chacun selon ses oeuvres» (2,23) parce qu’il  les reconnaît dignes de louange (2,2.3.19 bis; 3,8) lorsqu’elles sont en accord avec ses propres œuvres (2,26) ou répréhensibles (2,4.22; 3,1; 15) et incomplètes (3,2) quand elle ne sont pas conformes à sa manière d’agir.

1.1.3.  De la dissimulation - transparence 

Le texte met en rapport direct le «connaître» de Dieu avec lesdites œuvres ou agissements de chacune des Églises (2,2.9.13.19; 3,1.8.15). Ce connaître devient propriété singulière pour le vainqueur dans le message à Pergame (2,17) et il est refusé de manière absolue vis à vis de Laodicée (3,17).  

De là émane le «savoir» de l’Église (2,23) sur cette connaissance et cet amour divin (3,9) qui exigent la vigilance et qui écartent du savoir des profondeurs de Satan (2,24). 

La communauté du savoir exige nécessairement «d’écouter». Au ch. 1,10, ce verbe apparaît comme une information «écouté» mais, en tous les autres cas, il indique une action à réaliser à laquelle s’unissent le bonheur (1,3), la communion avec Dieu (3,20), le repentir (3,3), l’acceptation du message de l’Esprit (2,7.11.17.29; 3,6.13.22). 

Cette transmission et acceptation de la connaissance par l’écoute mettent en relief l’acte de communication au service duquel sont ordonnés «écrire» et «Parole».

Cet écrit tient une connexion directe avec Dieu. Il s’agit de ce qui est écrit dans la prophétie (1,3) d’un nom nouveau (2,17), du nom de Dieu et du nom de sa cité écrits par le Christ lui-même (3,12) ou de ce qu’on écrit sous son ordre (1,19; 2,1.8.12.18; 3,1.7.14).

Une relation meilleure avec le divin, autant que faire se peut, apparaît dans le terme «Parole» qui est parole «de Dieu» (1,2.9) «de cette prophétie» (1,3); le Christ fait remarquer qu’elle est sienne (3,8) et objet de témoignage (1,2), d’écoute (1,3) qu’il faut la garder (3,8.10).

Le verbe «dire» de son côté, renferme deux significations fondamentales; son emploi ayant comme sujet Dieu, le Christ ou l’Esprit est prédominant. Mais dire, dans sa forme verbale réflexive, indique une contrefaçon de la réalité «ceux qui se disent apôtres (2,2) ou juifs (2,9) et qui ne le sont pas» ou qui se dit «prophétesse (2,20) qui égare» ou bien signale une ignorance de la réalité (2,24; 3,17). 

Une méconnaissance identique de la réalité peut être en relation avec le «nom»: «tu as le nom de quelqu’un qui vit, mais tu es mort» (3,1). Dans tous les autres cas, cependant, le «nom» est lié à la fidélité du croyant (2,3.13; 3,5.8) ou de Dieu (2,17; 3,12).

1.2.  Genres  littéraires

1.2.1.  Le dialogue liturgique 

Le ch. 1,3 nous parle d’un lecteur et d’auditeurs qui écoutent la lecture. Avec cette notation on prescrit la manière de lire tout le livre, mais cela introduit aussi directement au ch. 1,4-8 où sont consignées les affirmations de l’auteur se référant à Dieu, les réponses de  l’Amen communautaire et, finalement, l’intervention directe de Dieu, lui-même. Ces trois éléments jaillissent sans aucun doute de la vie liturgique de l’église. Tant au premier comme au dernier élément, prédomine le ton d’une doxologie, c’est-à-dire, que l’on rend gloire à Dieu qui apparaît en relation intime avec le Christ. Ces doxologies provoquées par la liturgie ecclésiale se renouvellent fréquemment dans le livre. 

1.2.2.  Christophanie et Vocation Prophétique

Le ch. 1,9-20 commence en nous décrivant la situation du voyant et le lieu de la vision (v. 9) suivie d’une vision du Christ Glorieux, à la manière des théophanies de l’A.T. Dans cette vision, apparaissent ensemble avec ce qui est visuel proprement dit, et qui est décrit aux versets 12b-16, d’autres éléments auditifs qui incluent la mission d’écrire (v. 11.19). Ces éléments sont unis à d’autres concernant l’oracle du salut - dont les premiers mots sont «Ne crains pas» v. 17b-18- qui viennent confirmer le contact avec le «Vivant» du v.17, ainsi que d’autres particularités de la vision aux v.19-20. Dans l’ensemble, il est ici question d’un schéma déjà utilisé dans les vocations prophétiques qui désignent le lieu, la vision, la mission, la difficulté pour la réaliser et un signe dominant. 

1.2.3.  La lettre avec des éléments prophétiques sapientiaux

Dans le chapitre 1,3 tout le livre est désigné comme étant une prophétie. Ces éléments apparaissent fortement marqués dans les lettres aux sept Églises, conçues à la manière des oracles bibliques où, à partir d’une situation déterminée et précise, on prononce une parole de jugement, positif ou négatif sur cette situation, assorti d’une promesse. Ces éléments prophétiques sont entremêlés avec d’autres éléments typiques de l’exhortation sapientielle. «Celui qui a des oreilles»... ainsi que d’autres invitant à une véritable compréhension de l’existence.

1.3.  Structure

Les genres présentés antérieurement sont ainsi structurés:


A)  Prologue et salutations  (1,1-8)


B)  Vision inaugurale  (1,9-20)


C)  Message à chaque église formé par ces éléments :

ordre d’écrire et le nom du destinataire

le Christ qui parle se référant à un attribut propre à lui de la vision inaugurale 

la description de la situation digne de louange ou condamnable en insistant sur le «je connais» et suivie de l’invitation respective à la persévérance ou à la conversion.

la promesse au vainqueur et l’exhortation sapientielle à écouter.

	
	Ephèse
	Smyrne
	Pergame
	Thyatire
	Sardes
	Philadelphie
	Laodicée

	a
	2,1a
	2,8a
	2,12a
	2,18a
	3,1a
	3,7a
	3,14a

	b
	2,1b
	2,8b
	2,12b
	2,18b
	3,1b
	3,7b
	3,14b

	c
	2,2-6
	2,9-10
	2,13-16
	2,19-25
	3,1c-4
	3,8-11
	3,15-20

	d
	2,7
	2,11
	2,17
	2,26-29
	3,5-6
	3,12-13
	3,21-22


2.  NIVEAU  HISTORIQUE

2.1.  Situation dans la province romaine d’ «Asie»

Immédiatement après la mort d’Alexandre le Grand et du partage de son Empire qui s’ensuivit entre ses généraux, les Atalides par une habile politique, réussirent à créer un royaume autour du Pergame, à l’extrémité méridionale de Myssie, auquel furent annexés d’autres territoires: Phygie, Lydie, Ionie et une partie d’Achaïe. Au commencement de l’ultime tiers du second siècle les romains formèrent avec ces territoires, «l’Asie proconsulaire» à laquelle appartiennent toutes les villes citées dans l’Ap. 2-3.

2.1.1.  Les villes de la route impériale

L’enchaînement de ces villes dans le texte n’est pas fortuite, puisqu’elle indique les étapes du courrier impérial qui, en partant d’Ephèse, se dirigeait par les chemins avoisinant la côte, vers le nord. Encore en Ionie, il touchait Smyrne et continuait vers le nord-est jusqu’à atteindre Pergame. De là il déviait vers le sud-est, à l’intérieur du pays et, déjà en Lydie, parvenait à Thyatire, Sardes, Philadelphie et passait à Laodicée en Phygie. 

D’après les renseignements que nous possédons sur ces villes, nous pouvons souligner ce qui suit en vue d’une meilleure compréhension des textes: 

Ephèse: à côté de l’embouchure du Caistro et à la confluence des routes maritimes avec le «chemin commun» ainsi qu’avec d’autres routes terrestres, jouissait pour cette raison, d’une grande prospérité et d’un vaste rayon d’influence qui s’étendait jusqu’à la Crète. Ephèse était une métropole commerciale, politique, (résidence du proconsul) et religieuse avec le culte d’Artémis et ses pratiques magiques. Un nombre assez significatif de juifs se mêlaient à sa population.

Smyrne: à côté de l’embouchure de l’Hermo, était une importante cité commerciale qui profitait de sa condition d’être un port naturel pour la méditerranéenne Sardes.

Pergame: située dans la vallée du Caïcos, après avoir été la résidence des Atalides, fut aussi résidence du proconsul, à l’époque romaine. Un superbe autel dédié à Zeus, était érigé dans l’Acropole de la cité.

Thyatire: sur le chemin de Pergame à Sardes, bien que moins importante que celles-ci, était un centre industriel et commercial, avec ses temples dont l’un d’eux connaissait l’activité d’une prophétesse orientale.

Sardes: ancienne capitale du Royaume de Lydie, qui conserva son importance encore aux époques perse, grecque et romaine (malgré sa destruction par un tremblement de terre) était renommée pour ses manufactures de laine.

Philadelphie: était située sur la route de Sardes à Colosses, dans une région fertile près du fleuve Kogamis.

Laodicée: était le centre de la médecine, spécialement l’ophtalmologie; également centre commercial avec ses nombreuses banques et commerces et sa manufacture de laine.

2.1.2.  La symbiose culturelle

Leur situation au croisement des chemins vers toute la région, en particulier vers Ephèse, la porte d’Orient, et grâce à l’intense trafic commercial,  la confluence de différentes nationalités furent propices à la création d’un culture syncrétique qui juxtaposait les divers éléments pris alternativement aux différents groupes humains qui étaient en communication.

Le christianisme primitif ne fut pas une exception à ce phénomène. Depuis les lettres aux Colossiens et aux Ephésiens, en passant par les Pastorales, nous rencontrons un milieu où se mêlent des éléments de racine juive avec «doctrines pré-gnostiques» dont il est difficile de déterminer des contours bien définis. Les «interminables généalogies» (1 Tm 1,4) sont placées à côté des «Puissances et Dominations» (cf. Col et Ep.) l’amour de l’argent (1 Tm 6,10) joint à des rigorismes extrêmes (cf. 1 Tm 4,3).

La même ambiance se manifeste dans l’Ap 2-3. Les nicolaïtes (2,6.15) apparaissent en relation avec les «viandes sacrifiées aux idoles» et la «prostitution» (2,14.20). Leur racine judaïque apparaît de manières multiples: doctrine de Balaam (2,14), Jézabel qui se nomme elle-même prophétesse (2,20), Synagogue de Satan de ceux qui se proclament juifs (2,9; 3,9). Leur parenté gnostique semble se déduire de l’allusion à la connaissance des «profondeurs de Satan» (2,24).  

2.2.  Le culte impérial

Bien avant l’ère chrétienne, Pergame exprimait sa loyauté politique à Rome par des manifestations cultuelles: construction de temples à Rome et à Auguste. A l’époque du successeur de ce dernier, apparaissent dans la liste des villes qui rivalisent pour avoir l’honneur d’ériger un temple à Tibère, toutes les villes mentionnées dans l’Apocalypse à l’exception de Thyatire et de Philadelphie; en d’autres listes, seule Thyatire n’est pas compromise avec le culte impérial. 

Sous Domitien ce culte est élevé jusqu’à devenir une condition indispensable pour ne pas être exclu de la vie dans l’empire; ceci qui devient un facteur décisif pour avoir une participation aux bénéfices commerciaux.

2.3.  Le syncrétisme religieux au service de l’empire

Placées aux endroits d’intense échange commercial, les communautés succombent ou triomphent de la tentation de se plier à l’idole du pouvoir, le seul qui peut leur offrir des avantages économiques. C’est pourquoi Smyrne apparaît riche en sa pauvreté (2,9) et Laodicée pauvre dans sa richesse (3,17) dans un monde où on a ordonné que «nul ne pourra acheter ou vendre, s’il n’est pas marqué du nom de la Bête ou du chiffre de son nom» (Ap. 13,17). 

Le syncrétisme religieux mentionné ci-dessus, est la cause en fait, de l’affaiblissement des exigences de l’engagement chrétien. Ceci devient évident par les repas de viandes immolées aux idoles. Ces repas sacrificiels étaient, pour les riches, un moyen inéluctable pour ne pas être exclus du réseau commercial et, pour les pauvres, un moyen de subsistance auquel il était dur de renoncer. 

3.  NIVEAU  THÉOLOGIQUE

3.1.  Le Seigneur

3.1.1.  Ses attributs 

Pour comprendre le sens des affirmations de ces chapitres, il est nécessaire d’avoir en vue les textes de l’A.T. en général et, en particulier, les textes de l’apocalyptique juive, surtout de Daniel, auquel l’auteur recourt fréquemment tout au long de ces chapitres et de tout le livre. 

La «grâce et la paix» que les Églises se renvoient dans les salutations (1,4) émanent, d’abord de Dieu, le Père «Celui qui est, qui était et qui vient» (1,4; cf. 1,8) En employant cette formule l’auteur s’en remet à cette autre «Je suis qui je suis» (Ex 3,14) et donc, il vise tout d’abord le moment de la fondation du peuple. La dernière partie, cependant, renvoie le lecteur au futur, de telle manière qu’il peut assigner au Père le qualificatif d’être «l’Alpha et l’Oméga» qui nous situe dans le cadre de la succession temporelle dans laquelle il se manifeste comme le Tout-Puissant. 

Ensuite, la grâce et la Paix procèdent aussi des sept esprits. Ceux-ci sont placés devant le trône de Dieu, manifestant leur prompte disponibilité à réaliser l’action de Dieu en vue de son dessein de sauveur du monde.

Mais, le centre d’attention de ces textes se concentre en Jésus Christ qui transmet la «Révélation». Il «est le Premier et le Dernier» (1,17) et donc, il a les mêmes attributs que le Père «Alpha et Oméga» (1,8) et il partage avec Lui la transcendance. Celle-ci est symbolisée dans la vision affirmant que «sa tête et ses cheveux étaient blancs comme la laine blanche, comme la neige» (1,14). Par ailleurs la «ceinture d’or» (1,13b) signe de la royauté de celui qui est «le premier des rois de la terre» (1,5b) le présente comme le seul dépositaire de l’absolue Seigneurie du Tout-Puissant. 

Ces qualités le rendent capable d’exercer son rôle de Médiateur: la «Révélation de Jésus Christ» procède de Dieu et, à travers l’Ange, atteint le voyant, le lecteur et la communauté qui l’écoute. 

Cette médiation révélatrice touche principalement l’histoire: «ce qui est et ce qui doit arriver ensuite» (1,19). De cela se déduit que les attributs de Jésus se décrivent dans la salutation et la vision inaugurale à l’aide de textes qui affectent profondément l’histoire d’Israël: Ezéchiel, le second Isaïe, le Psaume 89, le second Zacharie et Daniel. 

Le chapitre 10 de ce dernier livre, fournit le canevas et quelques éléments de la vision originale (Ap 1,9-20). Dans ces deux textes, la transcendance de Dieu exige une médiation historique: un homme vêtu de lin et une figure comme celle d’un fils d’homme dans un cas, et l’image de Jésus Christ fils d’homme dans l’autre. 

En ces deux théophanies, celui qui reçoit la révélation réagit  en «tombant» (Dn 10,9; Ap 1,17a) et dans l’une et l’autre une main le rassure (Dn 10,10 et Ap 1,17b) et le voyant reçoit le réconfort de la part d’un oracle de salut: «ne crains pas» (Dn 10,11; Ap 1,17c).

L’apparition de Jésus à Jean, le voyant, se fait dans un contexte de lutte où se déroulent les événements finals de l’histoire du texte de Daniel: «cette parole est vérité et grande peine» (Dn 10,1b). 

Pour vaincre dans ce combat, une Seigneurie absolue est nécessaire; dans la salutation, ceci est exprimé par le titre de «Prince des rois de la terre» (1,5c) qui, comme  le Médiateur de Daniel, a les pieds comme d’un bronze précieux (1,15a cf. Dn 10,6) et sa majesté est terrifiante: des yeux comme une flamme; une voix puissante, telle une trompette (1,10b) une voix comme la voix des océans (1,15b).

On n’oublie pas, néanmoins, l’humiliation et les souffrances de sa condition terrestre et c’est ainsi qu’il déclare de lui-même: «le Vivant je fus mort, et voici je suis vivant pour les siècles des siècles» (v. 18a). Cette préoccupation pour le passé de Jésus devient préoccupation pour tout le passé d’Israël. Celui-ci peut se reprendre, uniquement en passant par l’humiliation pour atteindre la gloire du Christ. De là, la préférence pour les textes tirés de l’Exil (Isaïe et Ezéchiel) et d’une époque postérieure (le Psaume 89, le Second Zacharie et Daniel).

Pour le second Isaïe, apparaissent ensemble la condition de rédempteur ou go’el (Is 44,6 et 48,12) qui fait de lui le Premier et le Dernier, et le rachat de la fidélité dans la souffrance pour la justice: il est le Témoin Fidèle (Is 55,4). En Ezéchiel, nous découvrons le chemin dès la prostration initiale du Prophète et du peuple jusqu’au retour de la gloire de Yahvé (Ez 43,2). Le retournement de la situation est souligné avec le recours à la promesse davidique (Ps 89,28.38) au milieu des situations humiliantes que décrit le psaume. 

Mais la source principale qui aide à la description, ce sont les textes apocalyptiques de l’époque grecque: un déplacement qui est source de libération et de purification pour Jérusalem (Za 12,10s); et les promesses qui complètent le texte de Daniel 10: Dn 8 (cf. Ap. 1,17) sur le délai fixé à l’oppression qu’exercent les ennemis du peuple (cf. Gn 2,9)et sur la pérennité du Royaume donné au Fils de l’homme.

Avec ces textes du premier chapitre, se déploie dans les lettres, toute l’histoire salvifique à partir de l’arbre de la vie (cf. Gn 2,9) jusqu’au nom nouveau du Troisième Isaïe (Is 56,5; 62,2; 65,15).

Ce recours à l’histoire, répétée sans cesse, a comme fonction de rappeler la susdite histoire à la communauté qui vit en de si dures conditions: ce qui permet de recréer l’espérance en un Dieu qui a toujours été agissant dans l’histoire de son peuple continuellement menacé pas ses ennemis et qui, maintenant, est présent définitivement en Jésus. 

3.1.2.  Sa présence dans les communautés 

Le Christ de la vision inaugurale est aussi le prêtre vêtu «d’une longue robe» (1,13b) «qui a fait de nous un royaume de prêtres» (1,6). C’est à partir de ce caractère sacerdotal qu’est soulignée la relation intime entre le Christ et les Églises. Cette connexion se manifeste aussi en ce que l’envoyeur des messages est présenté au moyen d’un attribut du Christ de la vision inaugurale. En effet, il a dans sa main les sept étoiles et chemine parmi les sept chandeliers sur lesquels il peut décréter la séparation de la communauté cultuelle; il participe aux difficultés de la communauté de Smyrne,  il tient l’épée du Jugement de sa parole, possède la fermeté et la puissance nécessaires pour fortifier ceux de Thyatire et broyer leurs adversaires, il offre une issue aux problèmes de Philadelphie et récrimine de son témoignage la tiédeur de Laodicée. 

Également le «Je sais» initial de chaque message est le propre de Quelqu’un qui est profondément présent dans la vie communautaire. Cette présence affecte la participation de chaque Église à la vie liturgique. Mais cette vie ne se réduit pas à l’enceinte cultuelle, puisque son fondement se trouve dans la réponse que chaque église donne aux événements de chaque jour. Prenant à son compte les causes judiciaires de l’Ancien Testament pour récriminer la conduite qui n’est pas en accord avec le nom de chrétien et les transformant pour qu’elles deviennent des paroles d’encouragement et d’espérance pour ceux qui restent fidèles à ce nom, il conçoit le culte comme le sommet d’une vie vécue dans la «patience» nécessaire pour réaliser un authentique service du Christ.

Le véritable culte communautaire, présent et à venir, est ainsi rattaché à l’union avec l’Unique Médiateur Sacerdotal moyennant une victoire qui est le fruit de la résistance aux puissances démoniaques impériales et conduit à une participation plus intime avec Jésus dans ses pouvoirs cultuel (la colonne dans le sanctuaire de Dieu) et royal (s’asseoir sur le trône avec le Christ et le Père).

Ce culte conduit, par ailleurs, à participer à la Vie en Plénitude exprimée dans une multitude d’images: manger l’arbre de vie placé au Paradis de Dieu, ne pas souffrir de mal dans la seconde mort «recevoir une pierre blanche et graver sur la pierre un nom nouveau» et «L’Étoile du matin» et ne pas effacer son nom du livre de la vie. 

3.2.  Le camouflage produit par l’empire

3.2.1.  Les agissements de l’empereur: les persécutions et autres moyens

La comparaison de la puissance démoniaque avec le pouvoir politique divinisé, légitime de le dénommer Satan et Diable, puisqu’il exige l’adoration et que pour l’obtenir il recourt à tous les moyens à sa portée. Ce qui est déjà arrivé précédemment avec la mort de Jésus qui nous a lavés dans son sang, avec ceux d’Éphèse qui ont souffert à cause de son nom et avec Antipas, son témoin fidèle, mort à Pergame. Cela continue, cependant à être une condition inévitable de l’existence chrétienne: Jean se définit lui même comme le compagnon, non seulement dans le royaume, mais encore dans la tribulation et ceux de Smyrne seront jetés en prison par Satan pour être tentés. La confession du nom, dans ce contexte de persécution violente, devient le point crucial du jugement de Dieu en cours. 

Mais l’empire emploie aussi d’autres moyens pour dissuader les chrétiens de leur engagement. La violence physique se transforme en une duperie idolâtre qui incite à «manger de la viande sacrifiée aux idoles». Cette participation au culte impérial peut s’appeler une «fornication» en ce qu’elle représente une rupture réelle de l’alliance matrimoniale avec Dieu.

La séduction impériale est la cause également de la pénurie économique que subissent les fidèles de Smyrne et de la prospérité de l’Église de Laodicée, conséquence de son accord avec le pouvoir impérial et qui revêt aussi la mystification de la fausse doctrine: ceux qui se font appeler apôtres et ne le sont pas, ceux qui se disent juifs et appartiennent à la synagogue de Satan, Jézabel qui se dit prophétesse et qui enseigne et induit en erreur les serviteurs de Jésus; puis la connaissance «gnostique» des profondeurs. 

C’est ainsi que l’idole de la puissance politique s’associe souvent à la puissance économique à son service et, surtout à la puissance idéologique qui justifie l’adoration et séduit aussi la même communauté chrétienne. 

3.2.2.  Le vrai Seigneur face à l’empereur romain

Toute l’activité de l’empire s’oriente donc à chercher comment faire accepter sa seigneurie. Le vrai Seigneur, pourtant, se fait présent avec ses qualités de royauté universelle face à la prétendue royauté universelle de l’empire. Comme attributs du Seigneur authentique sont mentionnés le sceptre, le trône, et par deux fois, le pouvoir des clés. 

Face aux édits transmis par le courrier impérial et à leur jugement qui, s’aidant de la calomnie et de la fourberie de leurs collaborateurs, étant destinés à masquer la réalité, s’affirme maintes fois le jugement du Seigneur dont le regard surveille la lutte. 

Par ailleurs, à la différence du trône impérial appuyé sur le mensonge et la calomnie, le pouvoir de Jésus est établi sur la fermeté et la cohérence. C’est pourquoi il peut se présenter comme l’Amen, le témoin fidèle et véridique. Deux qualités dont on a fait l’expérience depuis longtemps et qui exigent, à leur tour, fermeté et cohérence de ceux qui le suivent. C’est pourquoi le jugement de la conduite («œuvres») sera fondé selon que l’adéquation à cette fermeté et cohérence sera plus ou moins parfaite. 

3.3.  La Parole à la communauté

L’intervention du Christ se fait par sa Parole, orale ou écrite, qu’il faut écouter et lire, solennellement en un acte communautaire. Elle est aussi une interpellation qui invite à la transparence, à retrouver son identité, à une promesse sûre rattachée à la sagesse.

3.3.1.  La vie communautaire nécessite transparence

Ce que dit le Seigneur vient à la rencontre de ceux qui «se disent». Si la calomnie et la tromperie, encore plus que la persécution, sont les adversaires des communautés, l’effort du Seigneur s’oriente à leur faire prendre conscience de la vanité de l’idole et de ses agissements. Cette prise de conscience se fait en découvrant le vrai sens de la situation présente. 

Les communautés sont appelées à faire cette découverte comme seul moyen d’échapper aux ténèbres qui les menacent. Regardant au-delà de la réalité apparente, ceux de Smyrne découvrent, à partir de la Parole du Christ, la richesse cachée en leur pauvreté. Ceux de Laodicée, par contre, qui se proclamaient riches et sans carence, devront comprendre qu’ils sont malheureux, dignes de compassion, pauvres, aveugles et nus. Ceux de Sardes qui «vivent», sont «morts». Le dévoilement de la réalité conduit à détester les doctrines et les enseignements erronés. Et il faut comprendre que la tribulation dont l’idole est la cause n’est que temporaire à la différence de la «grande tribulation» envoyée par le Dieu véritable. 

Le but de cette interpellation est donc de rendre transparente la vie de la communauté. Faire découvrir que le vrai ennemi n’est pas le vain pouvoir impérial, mais la compromission et les pactes qu’il peut réaliser avec la communauté. L’idole n’a de pouvoir que si elle parvient à faire accepter ses valeurs. C’est ainsi uniquement qu’elle règne dans l’âme de ses adorateurs. 

Alors, il faut comprendre que la réussite dans le combat ne peut s’établir que si en face de ces valeurs proposées par le pouvoir impérial, la communauté est capable d’opposer ses propres valeurs sur tous les terrains de son existence. Rien n’échappe à la confrontation: dans la marche à travers le désert, la manne cachée est l’antidote à la doctrine de Balaam, l’Étoile du matin aux «profondeurs de Satan», le Sanctuaire et la Ville où réside le nom de Dieu à la synagogue de Satan.

3.3.2.  La Parole qui rétablit l’identité communautaire

La fonction primordiale de la Parole est donc, celle de recréer l’identité communautaire. Cette parole on l’entend et elle est proclamée dans le culte et les liturgies de ce culte ont comme mission de retrouver les valeurs de la propre identité. Lorsqu’on y participe on rejoint l’action du Christ qui était mort mais qui maintenant est vivant. 

C’est pourquoi la parole revient toujours à l’origine. Les dernières oeuvres qui vont au-delà des premières ne peuvent être d’un ordre différent de celles-ci. Si on a perdu le premier amour, il est nécessaire de revenir aux oeuvres premières. Elles seulement peuvent surpasser les forces chaotiques qui menacent le développement de l’histoire du salut. La Parole récupère donc, «l’arbre de vie qui est au Paradis de Dieu», triomphe des pièges des doctrines comme celle de Balaam, met fin aux ombres de la nuit comme l’Étoile du matin, reçoit le pouvoir de David dans la cité nouvelle et c’est une invitation à revenir à l’intimité et à partager la table du Seigneur. 

La parole entendue au culte est l’aliment qui permet à la communauté de récupérer ses symboles, ses rêves et ses désirs capables de révéler son être authentique. Si elle a recours à ses vieilles expériences, ce n’est pas avec la nostalgie des interventions passées de Dieu autrefois, mais avec la confiance et la certitude que ce passé en lui-même croît et se développe à présent. 

3.3.3.  La Sagesse, une exigence de l’Esprit

Chacune des lettres se termine par la même exhortation: «Celui qui a des oreilles, qu’il entende ce que l’Esprit dit aux églises». Une exhortation qui place toute la vie sous le signe de l’écoute et de l’obéissance. Devant la prétention d’autonomie du pouvoir impérial qui pense que tout lui est permis, l’existence chrétienne se déroule dans l’acceptation de ce que Dieu a établi. 

Cette acceptation est pleine confiance en l’Amen, le Témoin fidèle et véridique, sur ce qui doit arriver en continuité avec l’acte créateur étant donné qu’il est aussi le Principe de la création de Dieu (3,14). 

A partir de cette Parole, base de toute existence, apparaît la nécessité du discernement communautaire qui conduit à la compréhension du sens authentique des événements. Les images multiples de Vie qui sont l’expression des promesses, sont liées à cette compréhension droite et, c’est pourquoi, en elles se trouve la Vraie Sagesse. 

L’Esprit invite ainsi à vaincre dans le combat décisif qui est en train de se produire afin de «manger l’arbre de vie», obtenir «la couronne de vie» «la manne cachée», un nom écrit dans «le livre de la vie», une place au Sanctuaire et dans la Cité de Dieu et un repas et un siège avec le Christ.

Aliment et Nom, Convivialité vraiment humaine et Relation religieuse vraie ne peuvent s’obtenir suivant les vaines promesses de l’idole du pouvoir, mais s’obtiennent uniquement par une vie d’obéissance au Christ et à l’Esprit. 

CLÉ  CLARETAINE

LE  SEIGNEUR  QUE  DIT-IL  A  NOTRE  COMMUNAUTÉ  MISSIONNAIRE ?

La définition du missionnaire est sûrement la synthèse la plus réussie de notre identité dans l’Église et dans le monde (Aut 494; CC 9). Nous y trouvons un point de référence important pour rapprocher ces trois premiers chapitres de l’Apocalypse. Une double question se présente:

Le Seigneur que dit-il à notre communauté, à notre Congrégation ? Une lecture vocationnelle des textes bibliques proposés à notre considération est un thème qui ne permet pas d’éluder une confrontation personnelle et communautaire avec la première parole que le Seigneur nous adresse par l’intermédiaire de notre Fondateur. Dans le processus de rénovation post-conciliaire, cette question a trouvé un écho très puissant dans notre communauté. 

Notre préoccupation ne se termine pas en nous-mêmes, mais elle s’élargit vers des horizons plus vastes dans l’Église. Parce que nous nous sentons église et parce que, en elle, nous reconnaissons comme une avant garde missionnaire, nous nous demandons: que dit le Seigneur aujourd’hui à l’église ? Et par le discernement de cette parole, nous voulons y apporter le don que l’Esprit nous a communiqué pour contribuer à son édification et à sa croissance. 

Nous savons que la rénovation -lui parlera de réforme- de l’église fut une  préoccupation constante pour notre Fondateur. A son retour de Cuba, depuis Madrid, le 5 juin 1859, il écrivit à D. Palladio Curríus: «les deux cahiers sur la réforme générale sont avec moi; en outre pendant la traversée, j’ai écrit un plan de réforme qui, avec la grâce du Seigneur, doit produire les bons résultats dont nous avons besoin; je les ai montrés à l’Évêque de Cadix, qui est homme spirituel et zélé, qui l’a beaucoup apprécié et il dit que c’est justement ce dont on a besoin» (EC I, p. 1346).

Nous sommes encore aujourd’hui attentifs à la voix du Seigneur qui parle à son Église et ne cesse de nous prévenir du danger de celui qui se laisse séduire par la puissance, les idéologies, le prestige et qui perd ainsi son identité et sa puissance prophétique. Le Christ seul et le peuple doivent le séduire. Ces premiers chapitres de l’Apocalypse quel écho trouvent-ils en notre cœur missionnaire ?

CLÉ  SITUATIONNELLE

1.  Garder l’espérance. Nous connaissons des communautés en décadence qui ont perdu leur horizon, mises en situation de crise par une série de circonstances difficiles, quelques unes, menacées et persécutées, n’ont plus l’enthousiasme d’autrefois. Ces communautés sont appelées à renaître, à retrouver leur ferveur initiale; c’est pourquoi elles ont besoin d’une parole d’encouragement et d’espérance. Il faut leur annoncer la Parole, non seulement dans un esprit de critique, mais plutôt comme une source d’inspiration et d’aide pour rebâtir leur réalité ecclésiale et leurs relations avec les mouvements sociaux des peuples. Nous sommes appelés à exercer une prophétie qui ouvre des perspectives en toutes directions, qui nous oblige à regarder devant nous, surmontant la routine d’une réflexion dépourvue de vision d’avenir et qui nous rende capables de prévoir et de préparer des projets avec espérance. La prévision aujourd’hui est un élément très valorisé par les organisations. A nous, appelés à être des signes de biens à venir, il nous est demandé de lever les yeux au-delà de l’immédiat, d’élargir nos horizons et d’entrer en communion avec les générations futures. Mais, pour prévoir, il faut qu’il y ait des personnes de mémoire, capables de regarder aussi en arrière. Quelle est la position de notre église et de notre communauté ?

2.  Local et universel. Il existe une tension entre l’église locale et l’universelle, entre les réalités proches et les universelles; comment vivre cette situation d’une manière positive ? Une pensée de Simone Weil vient nous éclairer: «nous vivons à une époque certes sans précédent et, dans la situation actuelle, l’universalité, qui autrefois pouvait être implicite, doit être entièrement formulée. Elle doit imprégner le langage et tout notre être». Simone Weil a compris, de manière géniale, que l’Église - et en son sein notre communauté - est catholique tant qu’elle est capable d’accueillir toutes les vocations humaines et, en même temps, elle doit être suffisamment lucide afin de ne pas faire cohabiter religion et indifférence. Cette capacité de communion planétaire nous fait entrer dans une spiritualité profondément évangélique. La rencontre des cultures, par ailleurs, la confluence des peuples qui se mettent en marche à la recherche de meilleures conditions de vie, la conscience d’interdépendance et la nécessité de relations pacifiques, nous obligent à prendre conscience de l’urgence de consolider une saine identité personnelle et nationale, capable d’entamer un dialogue avec les autres peuples, en créant ainsi de nouvelles synthèses culturelles. Quelle est la position, la plus généralisée dans la réalité que nous vivons ? Demandons nous, en même temps, à propos de la pratique de la solidarité: comment nous nous sentons interpellés par la situation des autres églises, des autres communautés ou des autres peuples ? Comment nous semble-t-il qu’est perçue notre situation par d’autres églises sœurs et par l’église universelle ?

3. Les assemblées dominicales.  Les assemblées dominicales de nos communautés chrétiennes sont-elles vraiment source de renouveau, de questionnement et de consolidation ? Sont-elles des célébrations qui stimulent à se mettre en route, en partant de la réalité comme vers le renouveau ou se caractérisent-elles par une routine stérilisante ? L’église, dès son commencement, a uni l’Eucharistie et le service des pauvres. Jésus, s’offrant en nourriture à ses disciples, leur communique son amour sans borne et les invite non seulement à partager leurs biens mais encore leur vie. Les disciples répondent à l’amour de Jésus, lui offrant leur vie dans le service des pauvres,  lieu privilégié de sa présence dans le monde. Nous recevons de l’Eucharistie, la puissance pour multiplier le pain, le souffle pour rêver le «monde nouveau» et le courage pour le réaliser et nous racheter; nous trouvons en elle l’énergie nécessaire pour nous mettre au service des pauvres, tout en étant pauvres nous mêmes, avec un projet ambitieux, mais enraciné profondément dans la réalité concrète de l’histoire et en sa dialectique socio-économique, politique et spirituelle. Comment préparons-nous, célébrons-nous et vivons-nous les assemblées dominicales ?

CLÉ  EXISTENTIELLE 

1.  Savons-nous faire, dans notre vie professionnelle, la synthèse entre mémoire et futur, entre local et universel ?

2.  Demandons-nous quels sont les signes d’espérance que nous manifestons dans notre vie quotidienne. Examinons-nous aussi sur notre capacité à lire les signes des temps que nous offrent les hommes et les femmes de notre temps, surtout tous ceux et celles avec qui nous partageons la vie habituellement.

3.  Célébrons-nous l’assemblée dominicale avec créativité et responsabilité historique ?

4.  Sommes-nous prêts à nous laisser questionner par la communauté, l’Église, la Congrégation ? Ces questions nous ouvrent-elles à de nouveaux projets d’avenir ?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE 

1.  Prière ou chant d’entrée

2.  Lecture de la Parole de Dieu: Ap 3,7-13

3.  Dialogue sur le THÈME VIII dans ses différentes clés.

     (Ne pas perdre de vue les questions formulées à l’intérieur 

      des pistes offertes pour les clés situationnelle et existentielle)

4.  Prière d’action de grâces ou d’intercession

5.  Chant final

